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{mensongères  de  Mazères  ,  n'aj-je  pas  assez  âlî 
pour  le  convaincre  de  calomnie  ?  N  ai-je  pas  suf- 
fisamment prouvé  que  les  noirs  n'étaient  pas  in- 
férieurs  aux  blancs,  que  leurs  facultés  sont 
égales,   lorsqu'ils  ont  les  mômes  avantages? 

Je  vais  donc  terminer  ces  réflexions  que  j'aî 
entreprises  avec  beaucoup  plus  de  zèle  et  de  bonne 
voîonré ,  que  de  taîeds  et  de  lumières  ;  j'ai  souvent 
senti  mon  infériorité  [  non  point  celle  que 
m'aaribue  Mazères  ]  pour  traiter  une  cause  aussi 
sublime  que  la  mieime.  Heureux  si  par  mes 
efforts  j'ai  pu  dissiper  les  préventions  qui  planent 
sur  nous  depuis  des  siècles  et  contribuer  au  bon- 
heur et  à  l'avancement  de  mes  semblables  ! 

Mazères  défend  la  cause  des  ex- colons,  de  cette 
caste  d'hommes ,  dont  le  sjsîème  affreux  et  les 
crimes  inouis  font  frémir  la  nature^  et  moi  la  cause 
que  je  défends  est  celle  de  1  humanité  entière. 
Blancs ,  jaunes  et  noirs  ,  nous  sommes  tops  frères , 
îous  enfans  du  père  éternel,  tous  intéressés  dans 
celte  cause  :  ô  homme  !  quelque  soit  la  couleur  de 
tonépiderme  !  quels  que  soient  ta  nation  et  la  reli* 
gion  que  lu  professes  !  tu  es  intéressé  au  triomphe 
de.^  hajtiens,  à  moins  que  tu  n'ait  étouffé  tous  les 
sentimens  de  ju.^^tice  et  d'équité  que  Dieu  a  gravés 
dans  tous  les  cœurs  ;  lu  ne  peux  mettre  dans  la 
balance  les  intérêts  dune  caste  d'hommes  flétris 
pai'  les  crimes,  avec  les  intérêts  du  genre  humain  î 
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REFLEXIONS 


Adressées  aux  Haytieiis  de  partie 
de  POuest  et  du  Sud  ,  sur  l'horrible 
Assassinat  du  Général  D  E  L  V  A  R  E  ^ 
commis  au  Port  *  au*  Prince  ^  dans  la 
ïiuit  du  25  Décembre  18 15  ^  par  les? 
ordres  de  P  E  T  I  O  N- 


ANS  la  Galette  Royale  du  24  Mai*  faî 
rendu  compte  de  l'assassinat  de  l'iiifortunë  gëné-^ 
rai  Delvare  ;  je  me  hâîe  aujourd'hai  de  jetée 
quelques  réflt?xions  suc  le  papier,  qui  m  ont  ëté 
suggëtées  par  l'horreur  que  ra'inàpiie  ce  erim© 
abominable. 

Le  général  Delvare,  pour  avoir  émis  fran-^ 
chement  son  opinion  sur  la  oécessicé  où  les  hay- 
tiens  étaieiît  de  terminer  leurs  dibsenîions  civiles, 
fut  accusé  par  Férion  de  conspiration  contre  sa 
personne ,  traduit  en  présence  d'un  conseil  da 
guerre  et  condamné  à  cinq  années  de  détention. 

Après  avoir  subi  la  peine  qui  lui  avait  été  in- 
Sigée ,  le  général  PelVare ,  espérait  d'être  renda 
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Ta  Hberr^,  à  sa  famille  et  à  ses  concîfoy^nsj 
tous    les    honnêtes    gens    du     Pori -au    P.ince 
croj^ai^nt   aussi,  qne  selon  la  loi  qui  absout  le 
coupable  qui  a  subi  sa  peine,   il  euf  éé  mis  en 
liberlë,   d'autanr  que  Péion,   plusieurs  fois  ,  en 
avait  fait  la  promesse  solennellement.  Vain  es- 
poir!  cet  infortuné  militaire  ne   devait  jamais 
revoir  le  jour  ;  sa  mort  ëîait  depuis  longtemps 
résolue;  mais  par  un  raffinement  d'hypocrisie  et 
de  méchanceté'  dont  Pëtion  seul  est  capable  ,  il 
feignit  jusqu'au  dernier  moment  de  vouloir  le 
rendre  à  la  liberté  et  à  sa  patrie.  Pour  confirmer 
chacun  dans  cette  opinion  ,   il  poussa  la  dissirau- 
îation  jusqu'à  imvifer  dans  un  festin  ,  tandis  qu  il 
avait  donné   des  ordres   secrets   pour   l'égorgec 
dans  robscurité  de  la  nuit. 

Tout  le  monde  se  demande  pourquoi  cette 
atroce  perfidie?  Pourquoi  feindre  d'inviter  dans 
un  festin  ,  l'infortuné  qu'il  avait  résolu  de  faire 
<^gorg<'r?  quelles  sont  donc  les  raisons  qui  pou- 
vaient  obliger  Pëtion  à  tenir  une  conduiie  aussi  in- 
fâme?  Etait  il  donc  absolument  nécessaire  dôer 
la  vîeaugénéiai  Delvare?  Quels  nouveaux  griefs 
pouvait  ii  avoir  à  lui  mputer  ?  ce  général ,  enferme 
dans  un  cachot  pendant  cinq  ans,  réduit  dans 
la  plus  affreuse  misère  ,  pouvait-il  conspirer  m 
laite  aucunes  tealaûves  contre  sa  personne  ?  toutes 


C    3    1 

ces  questions  se  prësenient  naîurellement  à  Ve$^ 
prit,  et  sont  auîant  de  problèmes  à  résoudre 
pour  les  personnes  qui  ne  connaissent  point  la 
politique,  l'hypocrisie  et  la  scëlëratestse  d^ 
riiomme  de  l'île  de  Ratau.  Pour  moi  qui  m© 
suis  Fait  un  devoir  depuis  quinze  ans  d'étudier  son 
caractère  diabolique ,  il  me  sera  facile  de  donnep 
l'explication  de  sa  conduite. 

Je  vais  encore  essayer  de  soulever  le  voile  d'inî- 
quhé  qui  cosjyie  les  ciimes  de  ce  monstre.  Ëp 
effleurant  cet  horrible  tableau  ,  j'en  ferai  ressortir 
quelques  ombres  ;  s'il  m'était  possible  ,  lecteurs  , 
de  vous  le  œonu  er  dans  son  enûer,  vous  frémiriez 
d'efFi'oi 

De  tous  les  vices  qui  déshonorent  J'espèce 
huraiine  ,  F  hypocrisie  est  sar^s  çonî  redit  le  plus 
odieux  deîous,  et  ce  vice  qui  formelecaraclèrQ 
doîiîinant  de  Pëiion  ne  peut  êire  égalé  que  par  son 
ambition  démesurée;  1  hypocrisie  et  l'ambition  , 
voilà  les  bases  de  la  conduite  de  Péîion  ,  et  la. 
source  empoisonnée  d't  ù  découlent  tous  nos 
maux  î  L'homme  peut  vaiucre  ses  passions  et  se 
corriger  de  tous  les  vices,  txcepté  de  rhypocrisie 
et  de  l'ambition. 

Depuis   que  le  monde  existe  ,  la  |  lupart  des 
grands  scéleiars  qui  ont  désolé  le  genre  humain,^ 
©al  été  presque  tous  des  hypocriles  el  des  ambi«^ 


à\ 


r  4  3 

lieux ,  et  pas  un  seul  ne  s'esi  jamaîs  corrige  de  ce5> 
irîces  odieux. 

Pour  se  convaincre  de  ses  grandes  véritc^s ,  lisez 
f  histoire.  Louis  XI,  CësarBotgia,  Sixle  Quint 
jusqu'à  Maxirniiién  Robespierre ,  ëlaient  des 
hypocrites  et  des  ambiiieux. 

C'est  sous  le  masque  de  l'hypocrisie  que  Pëtion 
m  cache  son  excessive  ambition,  et  qu'il  a  trompé 
et  trompe  encore  une  partie  des  hajliens. 
-  Cache  derrière  ce  talisman  avec  son  air  doux 
et  mielleux,  son  patelinage,  cet  ambitieux  a 
commis  tous  les  crimes  et  inondé  sa  patrie  des 
^orrens  de  sang  ;  on  dirait  que  ce  vers  a  éîé  fait 
lout  exp.rès  pour  caractériser  ce  monstre. 

Le  ciel  est  dans  ses  yeux  et  l'enfer  dans  son  cœur  l 

Telle  est  la  solution  du  problème  qui  explique 
la  conduite  de  Pëiion  dans  l'assassinat  du  général 
Delvare  ;  il  a  commencé  par  s'environner  des 
cîrconssances  favorables  pour  couvrir  ses  affreux 
desseins  ,  et  se  réserver  les  moyens  de  jeter  tout 
Fodieux  du  crime  sur  les  înstrumens  qui  exercent 
ses  vengeances.  Je  n'ai  même  pas  de  doute  qu'il 
n'ait  eu  raîrda  s'affecter  de  cet  assassinat ,  et  da 
blâmer  les  officiers  qui  ont  exécuté  ses  ordres  ; 
te}  a  été  toute  sa  vie  son  plan  de  conduîie  el  la 
Jîîarche  qu'il  s'est  tracée  par  sô  lagnstrueus© 
liypocrisie» 
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Pour  prouver  mes  asseruons ,  je  ne  fera!  qu'une 
esquisse  rapi  ie  de  ha  conduite  politique  ;  c'est  à 
rhistoii-e  qu'il  appartie  t  de  giaver  avec  son 
burin  ses  crimes  innombrables.  Gi  iud  Dieu  . 
que  de  forfaits  se  présentent  à  ma  pensée  î  d'une 
main  assurée ,  pourrai-je  les  tracer  ? 

Pétion  veut  parvenir  à  la  souveraine  puissance  , 
îl  compose  sa  figure  ,  ses  manières  ,  son  langage  j 
Bouveau  protée  ,  il  prend  toutes  les  formes  pouL* 
s'en  applanir  ie  chemin  ;  il  affecte  une  entière 
abnégation  de  tout ,  il  méprise  les  richesses  ,  les 
honneurs  ,  les  grades  ;  il  ne  veut  rien  ,  n'a  besoin 
die  rien  et  n'ambihonne  rien  ;  les  généraux,  ses 
camarades ,  se  décorent  suivant  leurs  grades  et 
comme  l'exige  la  tenue  militaire  ;  lui ,  il  n'airae 
point  toutes  ces  décorations  ;  cette  tenue  militaire , 
ces  galons,  tout  cela  le  gêne  et  l'offusque;  il 
affecte  une  simplicité  approchant  du  cynisme  ;  un 
simple  habii  bourgeois  ,  un  petit  chapeau  rond  , 
un  pentaion  de  nankin  à  la  matelote ,  des  demi 
bas  et  des  pan^ouffles  ;  voilà  sa  mise  ordinaires 
Dans  le  public  il  se  confond  dans  la  foule  ,  et  se 
popularise.    Il  passe  la   majeure  partie  de  son 
temps  à  jouer  aux  dames,  ou  il  se  rend  au  bord 
de  la  mer  pour  considérer  les  bâtimens  ou  présider 
à  la  construction  d'une  barque.  Ilnes'occnpe  point 
fîu  service  ;  Germain  est  tout*  lui  a*est  rien  |  ne  vous 
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y  erompez  pas ,  son  calcul  est  faif  ;  H  a  ,„  raîsonfi 
pour  cela.  Dans  la  conversation  il  démoralise  tant 
qu  .1  peut;  ,1  nei,a,leq.,ed.s  intriguesde  fêtâmes  , 

et  lance  des  quo!ibe,s.o,.,.e  la  religion  Ji,..availle 
sourdement  a  fon.enter  l'esprit  de  révolte  et  de  se. 
ductton  ;  il  se  plaint  que  les  finances  sont  dilapidées. 
qu .1  n  existe  aucun  ordre  dans  le  gouvernement  j 
Il  d.t  aux  militaires  qu'ils  ne  sont  pas  payés, 
liabtlles.   rationnés  comme  ils  devraient   être» 
aux  agrtcuîteurs .  il  leur  dit  qu'on  les  fait  Ira-' 
vanier  à  l'ardeur  du  soleil ,   jjs  ne  doivent  rien 
taire;  quant  é  lui  seul,  on  b.ûlerait  toutes  lc$ 
habita.|ot,s.    On    lui    amène    un   homme  ;   cet 
homme  a  volé  ut,  bœuf  ou  un  cheval.    Peiion  sô 
met  à  nt-e,   laissez  le  aller  ce  pauvre  diable,  il 
en  avait  besoin.  Pierre  vient  de  pio.ger  son  cou. 
«eau  dans  le  cœur  de  Jacques  ,  at,  milieu  de  la 
rue  du  Port-au-Prince  ,  on  conduit  devant   lui 
1  assassin  ,  l,é  b.en  l  du  Pe.ion  ,  que  voulez  vous 
que  ,e  lasse,  si  je  fai.  tuer  Pierre,  cela  ne  fera 
pas  revenir  Jacques  .  e.  ce  se.a  deux  bounnes  de 
inoms;   laissez  aller  Pierre,  peu.  être  un  autre 
Je  tuera  à  son  tour.  li  affecie  d'.'tre  si  doi,x.  si  bon. 
qu  il  ne  veut  pas  voir   le   moindre  pesit  mal  • 
nionle-t-il  à  cheval,  il  ne  se  sert   ni  d'épe' 
ron  ,  ni  du  fouet  .  de  crainte  d  égr3!i;..ner  soa 
cheval.  o      w  •# 
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AlavévM  de  ceiableau,  mes  compatrîofesr^ 
fous  reconnaissez  Pëtion?  je  ne  lai  jamais  accmsé 
sans  preuves;  j'ai  toujours  pense  que  TauguslQ 
vëriië  sufHsait  pour  terrasser  le  crime  et  le  men-» 
•onge.  Hé  bien  î  c'est  avec  tout  ce  manège  d'hv* 
pociisie  ,  c'est  avec  cette  feinte  bonté  ,  que  Pëlior» 
est  parvenu  à  détruire  son  chef  et  son  ami  pour  se 
saisir  d'une  partie  du  royaume,  et  cet  homme  qui 
ne  voulait  rien,  qui  n'ambitionnait  lien,  ne 
voulait  ,  cependant,  que  la  souveraine  puissance; 
cet  homme  si  bon,  si  doux ,  qui  ne  pouvait  ëgra* 
tîgner  le  venUe  de  son  cheval ,  a  fait  couler  des 
flots  de  sang  de  ses  compatriotes;  amis  comoie  ~ 
ennemis ,  il  a  (oui  fait  immoler ,  dès  linstant  qu'ils 
ont  porte  obstacles  à  son  ambition  démesurée. 

Je  vais  encore  vous  prouver  la  vérité  de  cet!® 
assertion. 

Le  temps  étant  venu  ,  Péîîon  résolut  de  faire 
périr  i'Em[>ereur.  son  chef,  son  ami  et  son  bien* 
faiîeur  ;  il  suscite  coijtre  lui  les  généraux  Gérin  ^ 
Yajou  et  Magloire;  il  les  met  en  ^vanî;  il  leur 
fait  commettre  le  cîime  :  pendant  ce  temps  ,  il 
attend  l'issue  de  l'événement  dans  l'inaction  aa 
Port-an  Prince  ;  il  se  tient  enfermé  dans  sa  chani- 
bre  ,  se  prépare  à  recueillir  le  fruit  du  crime  ,  ou 
à  jeter  tout  l'odieux  sur  ses  généraux ,  dans  le  cas 
^h.  Us  n'eussent  pas  réussis  j  après  févéneuient  j  i| 
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M  aux  hommes  de  couleur  qu'il  avait  détruit 
i)essalines ,  pour  ne  pas  se  laisser  jamais  com- 
mander par  un  nègre  ;  et  aux  noirs ,  il  leur  dît 
que  ce  n'était  pas  iuî  qui  avait  ordonné  ce  crime  * 
allais  que  c'e'taient  les  hommes  de  couleur.  Il  pro- 
fite des  premiers  troubles  pour  faire  assassiner  ses 
ennemis  personnels  ;  et  à  peine  s'est-il  débar- 
rasse d'eux ,  qu'il  songe  à  prendre  les  moyens 
de  se  débarrasser  successivement  des  chefs  qui 
l'avaient  aidé  à  commettre  ces  assassinats  ;  il 
commence  par  son  favori,  par  Yajou,  qu'il  avaÎÉ 
surnommé  le  Brutus  dTIay  i  ;  il  msiigue  contre 
lui  ses  propres  officiers  ,  eî  Yayou ,  meun  assas- 
siné :  vient  aussitôt  le  tour  de  Magloire  ;  en  vaîii 
il  fuit  à  Jacmel  pour  sauver  ses  iours,  David 
Trois  l'arrête,  et  vingt -quatre  heures  après, 
Magloire  avait  cessé  de  vivre  ;  David  Trois  pérît 
à  son  tour  dans  les  campagnes  du  Sourdes  ;  Pétion 
l'envoie  dans  une  expédition  préméditée ,  doù  il 
ne  devait  jamais  revenir.  Il  veut  se  défaire  de 
Lamarre  ,  il  connaît  sa  valeur;  c'est  un  partisan 
de  Gérin  ,  il  se  méfie  de  lui  ;  il  faut  qu'il  s'en 
débarrasse;  il  le  tire  de  la  prison  où  il  était  détenu, 
l'élève  au  grade  de  général  de  brigade  ,  l'envoie 
confiné  dans  le  Môle ,  où  il  péril  frappé  d  un 
bonkt  de  canon,  Le  minisire  Gérin  porte  obs- 
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tsoîe  à  son  ambition  ;.  Gerin  connaît  l'Incapacité 
de  Pëlîon ,  et  prëmëdîte  un  changement  ;  Géria 
est  son  compëtiteui'  ;  G^rin  n'aura  pas  long  teraps 
à  vivre  ;  iî  lui  suscite  Brony  Leblanc ,  et  soudain 
Gërin  est  immole  à  son  ambition  et  à  sa  ven- 
geance ;  sa  tête  tombe  sous  la  hache  des  sapeurs 
de  son  propre  régiment , ,  son  cadavre  est  traîné 
sur  la  place  publique  de  l'Anse  à  Veau  par  sss 
compagnons  d'âi  mes  »  comme  celui  de  l'Empe- 
reur favail  été  sous  ses  yeux  j  exemple  frappant 
de  la  justice  et  de  la  vengeance  divine  1   Bruny 
Leblanc   tombe  dans  la  disgrâce ,   pour  a  vois? 
trop  fidèlement  exécuté  ses  ordres  ^  et  il  tût  périt 
comme  les  autres ,  s'il  n'ëtail  iesië  dans  la  nullité 
la  pins  complète  ;  rien  ne  âémQnlï&  davantage 
que  fambidon  est  le  seul  nKibile.  des  acâonsde 
Pëiion,  que  sa  coriduiie  infâme  eîivers  le  général 
Pkigaud.    Rigaud  »  son  chef,  son  ami .  son  an- 
cien compagnon  d'armes,  arrive»    Pëîion   feînl 
de  h  recevoir  à  bras  ouverts,  le  comble  de  car- 
cesses;  mais  bientôî  l'expérience  démontre  quelle 
était  leur  sincëritë,  Rigaud  est  environné  de  Fesîime 
de  ses  anciens  compagnons  d'armes  ^  c'est  un 
çompëlileur;  dëjà  il  porte  obstacle  à  Fambilloa 
de  Pëlion  ;  les  liens  de  i'amiiië  et  de  la  reconnais- 
sance ,  l'anciennelé  de  services,  rien  ne  peug 
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imouvow  le  cœur  de^Péiion  ;  il  faut  que  Rîtraud 
^ît  immolé  ;  Pëiion  foinenle  les  esprifs  ,  soulève 
les  troupes  ,    forme  un  complot  dans  la  ville  des 
Cajesi   Rigaud  est  â{ra(jué  dans  son  gouverne» 
ment  ;  s'il  ne  se  fût  vailiammenî  défendu  ,  et 
sans  le  secours  du  gënëral  Borgella,  il  eut  ëi© 
îïiassacrë  parles  partisans  de  Pëîion.    Rigaud  a 
ëchappë    aux  poignards  rafîeurtriers  de   Pën'on  , 
maïs  il  n'a  pu  ëchapper  à  ses  poisons;  Rigaud 
meurt  quelques  jours  après  au  ncîilieu  des  souf- 
frances les  plus  horribles  sur  Thabiration  ci-devanÈ 
laborde  dans  la  plaine  des  Gajes  ;  Borgella  prend 
d'une  main  char.celante  les  rênes  do  commande- 
ment du  Sud ,  mais  iî  ne  les  tiendra  pas  îong>  temps  ; 
avant  de  le  frapper,   le  tartuffe  commence  par 
diviser  les  autoriiës  du  Sud  ;   Francisque  est  puis- 
sant à  Jërëmie  ,  il  faut  d  abord  le  renverser  poup 
avoir  ensuite  meilleur  marche  de  Borgella  ;  dans 
Jërëmie  même,  Pëîion  prësente  à  Francisf[ue  un 
adversaire,  Henrj  ,  colonel  du  i8*  rëgiment  ;  le 
combat  s'engage ,  Francisque  vaincu  est  chasse 
de  son  commandement  ;  Henry  est  faii  génëral, 
bien-ôi  il  devient  suspect,  Péiion  lui  provoque  un 
rival,  il  périt  pai  la  main  du  colonelTytie,  qui  àson 
tour  (ut  remplace  par  le  colonel  Bruneau  ,  hoiiim© 
de  couieui  :fiebarra^fcé  de  ce  côté,  Petion  marche 
ÇQiiire  le  gënéral  Borgella  ,  çiui ,  affaibli  fjar  le 


dëfecîîon  de  Jërëmie,  sans  ambition  et  redou- 
lanl  de  verser  le  sang  de  ses  concitoyens  ,  s'esÊ 
8outnis.  Pétion  l'amène  avec  lui  au  Port-au- 
Piince ,  le  réduit  à  la  nuilile  la  plus  complète  5 
depuis  cette  ëpoque,  les  généraux  Francisque, 
Beauregard,  Bergerac,  Giles  Benech  ,  sont  aussi 
réduits  à  végéter  dar^s  l'obscuriié,  pour  éviter,  s'ils 
peuvent ,  son  poignard  assassin  ;  enfin  ,  Péûoo 
poursuivant  sa  canière  de  crimes  vient  dg 
faire  assassiner  rinfortuné  général  Delvare  ;  à 
peine  ce  forfait  est  il  consommé,  qu'il  se  prépare  à 
en  commente  de  nouveaux  ;déjà  il  choisit  painiises 
généraux  quelles  seront  les  premières  victimes  qui 
doivent  succomber  sous  ses  coups.  Quoi  î  vous  lais- 
serez vous  donc  ,  mes  frères,  dévorer  jusqu'au 
dernier  par  ce  monstre  ?  Cet  homme  qui  ne  pouvait 
ëgrraîiofner  son  cheval ,  se  haisnera-t-il  impuné« 
ment  dans  les  flots  de  vofre  sang  ?  Ne  voyez-vous 
pas  qu'il  n'a  d'autre  but,  d'auîres calculs  que  de 
satisfaire  son  ambiiion démesurée,  dû!-il ensevelît 
son  pays  sous  des  monceaux  de  décombres  et  d© 
ruines  ?  Si  tous  ces  faits  ([ue  je  vous  rapporte, 
qui  sont  de  notoriété  publique  ,  ne  suffisaient  pas 
pour  votis  en  convaincre  9  n'êtes- vous  pas  témoins 
de  la  farce  quli  fait  jouer  soos  vos  yeux,  au  Port* 
au-Priuce  de  4  ans  en  4  an*  ?  Imbert,  Fadmî-^ 
îùslraieur  doii  loujourâ  is  tempiaoeï  \  mais  il  s'a^^j 
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fange  de  manière  qulmbn  ne  le  remplacera 
Jamais  ;  voilà  trois  Fois  que  celle  farce  comique  se 
renouvelle;  vous  ii'êi es  point ,  sans  doute,  asse2 
aveugles  pour  ne  pas  vous  en  apercevoir  ?  Lé 
Hîoment  arrive  de  nommer  Pëlion  à  sa  dictature 
éternelle,  chacun  se  prépare  à  bien  jouer  son 
ïô!e  pour  plaire  au  ïjran  ;  lîjibert  qui  joue  le  simu- 
lacre de  Président  pendant  24  heures ,  le  pauvre 
Imberùs'éÂudïe  au^si  à  faire  sa  cour  à  l'hypocrirej 
enfin ,  arrive  le  moment  de  paraître  sur  la  scène  , 
Pëîion  fait  semblant  de  vouloir  se  dëmeftre  de 
son  autorité  ,  Imhert  s'ëcrie  ,  non  ,  non  ,  Prësi- 
à^iiX ,  je  ne  puis  accepter  ceLte  charge  ,  il  n'y  a 
que  vous  seul  qui  puissiez  sauver  la  république  î 
dans  l'instant  tous  les  gens  aposiës  exprès ,  s'a- 
vancent et  environnent  le  tartuffe,  oui,  ouï, 
s'ëcrient^îs ,  il  n  y  a  que  le  Président  qui  peut 
sauver  la  république  !  soudain,  Imbert^'éciïe  ^ 
vive  le  Président  \  vive  la  République  ,  une  eÊ 
indivisible  et  impérissable  I  et  ses  aOidés  répètent 
les  mêmes  acclamations  I 

Que  le  pauvre ///zZ'dr^  est  à  plaindre  d'être  oblige 
de  jouer  un  lôle  aussi  humiliant  que  désagréable  ! 

C'est  apiès  vingt  cinq  ans  d'expérience  et  de 
révolution  ,  que  Péiion  faii  du  Port-au-Prince  , 
le  théâtre  de  ses  scènes  démagogiques  î  O  vous 
mt^  CQmpaîrioîss ,  qui  n'avez  poim  renoncé  à 


r  i3  3 

iTionneur  e(  a  la  raison  î  comment  pouvezr  vovi^ 
vous  laisser  avilir  à  ce  oomt?  Gotr.raent  pouvez-» 
vous  supporlei'  les  farces  de  ce  jong'.eac  qui  vous 
déshonore? 

One  comptez-vous  devenir,  mes  frères  ,  ei^ 
persistant  dans  cet  étaf  dépiorable,  d'anarchie  e| 
de  misère  où  Péîioo  vous  a  plongés  ?  Quel  est  cehû 
d'entre  vous  qui  ne  soit  pas  entièrement  eon-îr 
vaincu  que  tous  nos  malheurs,  les  flots  de  sang 
qui  ont  coules,  ne  soyent  l'ouvrage  de  ce  monsfre  î 
Rappeliez-vous  quel  hornme  était  plus  heureux 
que  lui  sous  feu  l'Empereur?  Quel  chef  jouis- 
sait   de  plus   de  faveurs ,  de    confiance    et    de 
considération  ?    Que    lui    manquait  -  il  ?    Qui 
pouvait    l'obliger    d'allumer    Ig    guerre     civile 
et   d'attirer  tous   les   malheurs    sur  nos  têtes  ? 
O  que  de  crimes    ce  monstre  a  commis  poui' 
satisfaire  son  ambition  démesurée  î  O  tnescompa' 
triotes  ,  comme  il  vous  a  cruellement  trompés  î 
Militaires,  mes  frères  d'armes,  Pétion  vous  a-t  il 
tenu  les  promesses  flalîeuses  qu'il  vous  avait  faites, 
ses  promesses  insidieuses  qui    lui   on?   servi  de 
préiexlepour  vous  tromper  et  vous  faire  dévier  d« 
la  route  de  l'honneur  ?  Il  vous  disait  que  vou^s 
n  eiiez  poiiU  habilles ,  et  il  vous  laisse  dans  uii 
état  de  nudiîë  9  plus  nuds  que  vous  n'avez:  jamais 
été  j  il  vous  disait  qae  vous  n'étiez  point  pajés  ^ 
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tt  lui ,  îî  vons  paye  encore  bien  moïhs  |  îï  voutf 
avait  promis  quatre  gourdes  par  mois,  e(  il  ne  voui 
donne  lorsque  vous  êies  de  service  quer^  (juelque^ 
centimes  de  mauvaises  pièces  de  cuivte,  êf  îf 
Vo^s  dit  que  vous  êtes  payés  ;  i!  vous  disait  que 
vous   n*étie2   point  rafionnës  ,   et  dernandez  lui 
donc  quelle  ration  il  vous  donne  ?  Vous  devez 
TOUS  rappeller  qu'à  cette  époque  vous  aviez  des 
rations  de    pain   et   de  viande  salée.  Qu'avez- 
^ous    donc    gagne,   mes   frères  d'à  rnci  es  ,  dans 
cette  malheureuse  révolution  que  Pétion  a  faite 
pour  satisfaire  uniquement  ses  projets  ambitieux^ 
irous   êtes  beaucoup  plus  malheureux  que  vous 
n'étiez  encore  à  cette  époqu'^;   vous  aviez  pour 
vous  l'honneur,  une  conduire  irréproc  hable  et  k 
gloire  immortelle  que  vous  aviez   acquise  sur  îa 
de  champ  de  bataille,  ec  combattant  les  fraticais  , 
les  éternels  ennemis  de  notre  liberté  et   de  no^re 
indépendance  ?  Aujourd'hoi  que   vous  reste  f-il 
du  fruit  de  vos  travaux  et  de  voire  san«'  répandu, 
rien,   absolument  rien;  Péiion   vous  a  tout  fail 
perdre  ;   vous  o  avez  plus  cette  considération  que 
vous  aviez  autrefois;  Télai   mi'ifaire  ,  ce  noble 
métier  des  armes  est  iomljé  dansie  mépris  et  l'avi- 
lissement ;  votre  gloire  miiiîaire  s'est  o])sei:îrcie  ; 
Pétion  s'est  avili  et  dégrade  |)oor  jamais    par    la 
eonduiîe  iiifâme  ^a'ii  a  tenue  envers  son  riays  eî 
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S95  concitoyen?  ;  ses  intrigues  ,  se&  soumissions  eî 
6es  basses  adulations  aux  français  »  qui  ont  faîî 
^ëvover  nos,  compatriotes  p^ç  les  chiens,  1© 
couvrent  d'une  inramieëternelie;  ce  de'shonnene 
n'est  point  votre  ouvrage ,  mais  il  réjaliilsurvûusî 

Agricu Iteurs ,  nies  frères  ,  Pe'i ion  vous  a  tou • 
tours  trompes,  et  il  vous  trompera  toujours  de^ 
loulesles  manières;  celui  qui  vous  disait  de  na 
pas  aimer  le  travail  est  votre  ennemi  ;  parce  qo© 
îe  travaif  nourrit  rhomme ,  et  sans  le  rravail  vous 
l^e  pouvez  être  que  malheureux.  Pëuon  poui? 
VOUS  tromper  vous  avait  promis  le  bonheur,  el 
îî  vous  accable  d'impôts.;  vous  ne  pouvez  livrer 
une  seule  livre  decafë,  sans  payer  çuinze^ourdeS, 
de  droit  par  millier  à  Texporlation  ;  sucre  ,  colon  ^ 
bois  de  campêche  touî  paje  également  ,  ce  qi^^ 
est  la  cause  que  vos  denrées. ne  poorioor  jamaiè 
aut^menter  ,  et  ne  se  vendront  toujours  qu'à  vil 
prix;  il  veut  vous  dégoûter  entièrerrient  du  îravaiî 
poui' lie  vous  borner  qu'à  la  culture  des   vivres. 

Militaires,  a^^riculleurs,  commerçans  hajtiens 
ou  étrasigers  ,  vous  avez  ëtë  tous  ëgaiement  trom- 
pes par  les  fausses  apparences,  le  langage  et  lef 
manières  hjiiocriî es  de  Pélion  ;'  vous  l'avez  cru  tm 
însian!  susceptible  de  faire  quelques  biens,  Fexpé* 
rience  vous  démoiureipril  en  est  incapable;  vous 
l'avea;  cru  doa:^.  et  huxa^in ,  et  le  temps  vous  a  coa^ 


^aîncu  que  c'est  un  monstre  înliuinaîn ,  capaBîi 
de  commettre  tous  les  genres  de  crîîiies. 

Comme  la  vévU  seule  est  mon  guide,  et  que 
je  n'avance  rien  sans  preuves ,  je  vous  prïe  ,  mes 
frères ,  d'examiner  avec  moi  son  exuême  ignoi 
rance  et  son  entière  incapaciië  dans  Fart  de  crou^ 
vernei*  les  hommes. 

Pëiion  vous  avait  promis  de  faire  rëgner  l'ordret 
les  lois,  îajuslice  et  féquitë,  et  il  vous  a  plongés 
dans  lanarchie  et  le  désordre  le  plus  complets , 
^ans  lois  et  sans  justice  ;  il  se  plaignait  sous  J'Em- 
pereur  qu'il  existait  un  desordre  dans  le  gouver» 
ïiement  et  dans  radminislration  des  finances, 
demandez-îui  donc  maintenant  quel^  ^esî  l'ordre 
C|o'il  a  ëîab!i  dans  Ton  et  dans  lautre  ?  du  Gap- 
^iburon  à  !a  plàîne  du  Cul-de-Sac,  portez  vos 
regards,  vous  verrez  les  funestes  effets  de  sou 
^ouverîiement  ;  au  lieu  de  ces  plaines  floris- 
santes ,  de  ces  montagnes  couvertes  d  abondantes 
récoltes  ,  vos  regards  consternés  ne  découvrent: 
qu'un  sol  dévasié  couvert  de  ruines.  Peut-il  vous 
parler  de  ferai  florissant  de  1  adraini^uation  des 
finances,  de  l'ordre  qu'il  y  a  établi ,  lorsque  vous 
ne  possédez  pas  une  seule  gourde  de  bon  aloi, 
et  qu'il  est  réduit  à  la  funeste  ressource  de  lalté- 
ïaljon  des  «lomiaies,  à  fake  fabriquer  d^s  pièces 
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jJe  cuivre ,  et  à  lever  des  impôts  exliorbîtam  sut» 
le  peuple ,  sans  pouvoir  pour  cela  faire  face  aux 
dépenses  publiques  ?  Qai  ne  voit  pas  que  pair 
<Bon  système  monétaire ,  sa  république  finira  par 
engloutir,  les  fortunes  privées  *  plonger  le  peuple 
dans  la  plus  affreuse  misère,  et  terminer  elle 
même  par  faire  une  banqueroute  frauduleuse. 

Habi^ans  des  campagnes  et  des  villes,  pères 
4e  familles  ,  gens  économes  ,  qui  vouiez  meîlr0 
de  côïé  quelque  argent  pour  les  besoins  urgens  ^ 
gardez  vous  bien  de  metire  en  réserve  ces  mau-- 
vaises  pièces  de  cuivre,   ces  ceolimes ,  autant 
vous  vaudrait  de  serrer,  une  roche.   Coilivateurs  , 
mes  frères,  Pétion  vous  trompe  ;  il  vous  .pajè 
vos  denrées  avec  de  la  fausse  monnaie  ;  dans 
tous  les  pays  du  monde  ,  le  cuivre  est  toujours 
cuivre,  et  ne  peut  avoir  la  valeur  de  l'argent  | 
Pétion  vous  vole  le  prix  de  vos  sueurs  eî  de  vos 
travaux  ;  un  jour  viendra  que  vous  perdrez  tout 
votre  avoir  ;  ces  pièces  de  fausses  raonnaif^s  tom- 
beront à  nulle  valeur,  et  vous  :  aurez   le  .regrel 
amer  d'avoir  économisé  et  iravaillé  pour  rien; 
Pédon  vous  contraint  et  voos  force  à  prendre  ea 
payement  ces  monnaies  de  coivre  ,    tandis  qu'il 
ramasse  autant  qoil  peut  d  or  ^et  d'argent,  pour 
faire  son  m^^o^,;  demandez 'loi  donc   pourquoi 
îl  ne  forme  pas  son  trésor  particulier,  avec  ces 
centimes  qu'il    vous  force  de  prendre?   il    ne 
vous  dira  pas  que  sa  monnaie  n'a  poioî  cours 
dans  l'étranger ,  qu'il  a  besoin  d'or  et  d'argeol 
pour  au  besoin  assurer  sa  forlune  et  sa  fuire. 
Je  vous  ai  signalé  ^  cjes  fc^t'es  >  tous  les  crimaô 


éf  Tes  çalamUes  de  tous  genres  q\^e  Péijon  m 
mhê  mv  nos  ràes  ;  n  aurait-il  pas  mieux  vaîa 
^poiir  norre  inforuaié  pfijs  que  ce  monstre  n'eût 
jamoisexîslë,  puîs<|u'ïl  est  le  principe  ,  la  caus© 
cil  aurenr  de  loosnos  maux  ?  Maudit  soit  à  iamaia 
iejour  qui  îa  vu  nairre  î 

Hajàens,noîîseî  jaunes,  mes  frères,  de  partî» 
de  lOuesl  et  du  Sud,  ie  vais  vous  dire  d© 
grandes  et  de  terribles  vëîTés  ;  c'est  en  fonillanE 
îe  mal  dans  sa  racine,  c^ne  nous  |.conons  l'ex- 
tirper; je  vais  vous  parier  îe  langage  de  la  fran- 
chise j  puissiez  vous  me  prêter  votre  attention  il 
■S  agiî  de  votre  salut. 

Le  plan  de  Përioo  ,  bien  connu  ,  est  de  rëdulr© 
les  noirs  dans  Fesclavage ,  pour  servir  la  cause 
^es  français;  vous  n'en  avez  pas  de  doute;  j8 
votas  en  ai  fourni  des  preuves  signées  de  la  propre 
Sîiain  de  Péiion  ;  îe  Ven  ai  accuse  en  face  *du 
peuple  hayrien  eî  de  l'univers  entier;  i!  a  ëlë 
accablé  par  la  vërisë  et  levidence  des  faits  ;  il 
si'a  pu  y  répondre;  et  Je  le  défie  de  pouvoir  Ja- 
mais  se  justifier  de  ce  crime  lins ibie  ;  il  a  biûi^ 
mes  ëcrils ,  mais  il  n'a  pu  h  ûler  la  vërifë  ! 

Pour  exécuter  ses  criminels  projets,  Péfîon  se 
sert  des  hommes  de  coiileur,  comnae  d'insîru- 
îBcns  nécessaires  ,  qu'il  emploie  pour  tenir  dans 
l'oppression  et  détruise  les  noirs  qui  veulent  ré- 
sister à  la  perte  de  leur  liberté  ;  l'assassinat  da 
général  Delvare  et  de  tant  d'autres  vous  en  donne 
la  preuve  ;  et  je  vais  encore  vous  le  déraonlrep 
d'une  manière  incontesîab  e. 

Le  pian  favori  des  frarçaîs  et  des  ex  colons 
4aiUde  nous  faire  détruire  k's  uns  par  Jes  autres* 
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fusqu'à  ce  <[ue  nous  tombions  dans  un  état  dô 
dépopulaîion  et  de  faiblesse  ,  pour  entreprendra 
eiisuiie  l'œuvre  de  notre  enîière  extermination  ; 
Pëiion  ,  ce  monstre,  agent  des  français ,  poursuil 
avec  ardeur  l'exécution  du  p!an  favori  des  blancs 
fi  ançiis ,  en  faisant  détruire  les  noirs  par  les 
hommes  de  couleur,  pour  ensuite  faire  détruira 
ceux  ci  par  les   noirs. 

H<nnraes  de  couleur ,  mes  frères ,  ne  soyez  pas 
sourds  à  ma  voix  ;  aux  accens  de  la  vérité  daigne® 
je  vous  prie  m'ëcoufer. 

Pétion  en  travaillant  à  réduire  les  noirs  dans 
rescia vage ,  en  se  servant  de  vous  comme  des 
însrrumens  nécessaires  ,  suivant  le  sys^ ètne  de 
Malouet,  Pétion  ne  travaille*!-!!  pas  en  même  temps 
à  la  dt suuction  des  h  »mmes  de  cooîeur  ;  projets 
favoris  des  blancs  français.  Je  vous  le  demande  , 
pouvez-voiis  réduire  les  noirs  dans  l'esclavage  I 
El  je  suppose  mérae,  ce  qui  est  impossible,  qu© 
parle  concours  des  ex  colons,  vous  réussiriez  à 
exécuter  cet  infâme  pu  oif*t»  qîie  deviendrez  vous 
pour  prix  de  vos  foifails?  N'êîes-vous  pas  des  instro- 
mens  nécessaires  qui  devez  ê^re  brisés  à,  voîre  îourî 

Hommes  de  couleur,  mes  frères,  revenez  dono 
de  vos  erreurs  ;  Pélion  vous  avaiî  bercé  du  rêv© 
de  sa  trop  funeste  ambition  ;  malheureusemenl 
pour  vous,  mëconnais-sanî  vos  vrais  intérêts  $  vous 
avez  rejeté  îa  voix  de  ta  rai^son  ,  de  la  justice  » 
qui  doivent  êu-e  louiaoî's  la  règle  de  la  con- 
duite et  des  actions  des  hommes,  Helas  î  vous 
vous  êtes  laissés  eîiîraiaer  par  les  peiiicles  sugges^ 
tiens  de  Pétioa  i  Qu'en  esr4î  ré.Hofté  ?  il  vous  a^; 
■  glacés  dans  la  posiiioîi  la  plus  fuaesie^  la  plus  d^ur 
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gereuse ,  k  plus  criiîque  ,  où  vous  vous  soye2 
îsmais  trouvés  depuis  le  cours  de  la  révoluiion* 
Vous  ne  pou  v^  2  .  xi.Hîer  à  Hayli  et  n'avoir  de  salut 
que  dans  le  sejn  des  noirs  ,  avec  les  noirs  et  yav 
ies  ïioirs ,  nos  païens ,  qui  nous  ont  donné  le  jour. 
Eh  bien  î  Pëlion  ,  par  sa  conduite  infâme ,  esE 
parvenu  à  vous  les  aliéner;  non  conîent  d'avoic 
déîruiî  le  premier  Chef ,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  s  disair-î{ ,  se  laisser  commander  par  un  nègre , 
il  a  voulu  encore  porter  ses  mains  parricides  sur 
îeKoiç  noue  auguste  et  bien  aimé  Souverain» 
pour  les  mêmes  raisons ,  je  veux  dire  par  la  même 
geëlérelesse.  Voilà  quel  a  ëîë  sont  début;  mainte- 
liant  voici  comme  il  poursuit  ses  attentats.  Toutes 
les  places  civiles  et  militaires  sont  occupées  par 
les  hommes  de  couleur  ,  depuis  le  Sud  jusqu'au 
Port  ao  Prince  ;  vous  verrez  la  vérité  de  cette 
assertîQii;  s'il  y  a  un  noir  qui  commande,  c'esÈ 

[sour  la  forme  ,  il  est  surveillé  par  deux  ou  trois 
iommes  de  couleur  en  sous -ordre  qui  épienÉ 
toutes  ses  actions  ,  pour  en  rendre  compte  à 
Pétion ,  qui  fait  détruire  successivement  tous  les 
chejs  noirs  sous  vos  yeux.  Par  cette  conduite 
infâme,  il  creuse  de  ses  mains  vos  tombeaux  et 
travaille  à  votre  entière  destruction  î  vous  n'existez 
que  dans  des  angoisses  ,  que  dans  des  craintes 
eoiitînuelles,  pour  vous  et  vos  familles;  qui  peut 
douG  vous  obh'ger  de  resier  dans  cet  étal  pénible 
et  déplorable ,  qui  ne  peut  durer  encore  long- 
temps, sans  que  vous  éprouviez  une  commotion 
des  plus  terribles,  lorsque  vous  pouvez  trouver, 
auprès  du  Roi ,  dans  le  sein  de  la  patrie,  des  lion- 
mmà  et  ds5  récompenses  j  b  caime  si  la  sécuvité^ 
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peur  vous  et  vos  familles?  Pourquoi  persîsle«- 
vous  à  rester  sur  le  volcan,  lorsque  vous  pouvez 
en  sortir  ?  Je  vais  vous  en  proposer  les  moyens. 
Il  s  agit  de  votre  salut ,  rëfléchlssez-y  bien  » 
c'est  un  frère,  c'est  un  compatriote  qui  vous  parle, 
€t  qui  voudrait  vous  sauver  ,  en  vous  montrant 
du  doigt  le  bon  chemin. 

Dites -vous  donc  à  vous-mêmes  un  homme  de 
couleur,  Pétioo  est  le  premier  moleur  de  tous  nos 
malheurs;  lui  seul  est  coupable  ;  lui  seul  est  la 
cause  des  calamités  de  tous  genres  qui  ont  afflige 
et  qui  affligent  encore  notre  infortuné  pays,  lié 
bien!  qu  un'd'entre  vous  se  lève  et  dise  :  un  horrtme 
de  ma  couleur  a  fait  tout  le  mal ,  il  faut  que  je  le 
répare  ;  il  faut  que  par  mes  nobles  efforts  que 
je  contribue  à  éteindre  la  guerre  civile  ,  à  réunii' 
mes  compatrioles  en  une  seule  et  même  famille  ; 
il  faut  que  je  chasse  ou  fasse  tomber  sous  mes 
coups  Fambiûeux  Pélion  ,  runi(|ue  auteur  de 
tous  nos  maux;  il  faut  que  je  proclame  mon 
Souverain ,  mon  chef  légitime  ,  j'en  aurai  l'hon- 
neur et  la  gloire  ,  j'aurai  sauvé  mes  frères  et 
mon  pays  sans  effusion  de  sang? 

Hâtez-vous  de  prendre  ce  parti  si  honorable  , 
le  seul  qui  vous  reste  ,  qu'un  homme  d'un  cœur 
grand  et  généreux  se  lève  parmi  vous  ,  et  vous 
êtes  sauvés  î  5inon  ,  rappeliez  -  vous  bien  de 
ceUe  grande  vérité  que  je  vais  vous  dire  ,  Pëtioe 
aura  beau  faire  tuer  les  noirs  ,  ïk  se  lasseront 
d'être  tués  ,  opprimés  ,  avilis  et  dégradés  ;  ô?  ou 
tard  il  se  u^auvera  parmi  les  noirs  un  homme  de 
courage ,  assez  grand ,  assez  généreux  pour  tenter 
^ette  noks  entreprise  ^  JPéiioa  tombera  sous  ses 
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pajs  ,  alors  que  deviendrez  vo;  s  r 

Vous  qui  per6ifez  îonj.  urs  à  ê  re  les  inshûmens 
de  ses  crimes  ei  de  ses  vengeances  ! 
^  Pourquoi  donc  persistez  vous  à  rester  dans  cet 
eJat  de  choses  qui  ne  peuJ. durer  ?  Përion  ,  pour 
Vous  empêcher  de  prendre  ceîte  salutaire  résolu* 
îion  qui  d)itrëîôb!ir  le  calme,  le  bonheur  et  la 
sécurité  parmi  vous,  vous  inspire  des  crainfes, 
invente  des  mensonges  el  des  cabmnies,  pour 
reculer  tant  qu'il  poî  sa  choie  inévitable  î 

Ne  crsig.uz  rien,  mes  frères,  le  Roi  sage 
quî  nous  gouverne  ,  avec  cet  esprit  de  clé- 
luence  et  de  justice,  ne  veut  et  ne  peut  vcuioîc 
qije  Je  salut  des  haj?iens  de  toutes  les  couleurs  , 
celui  qui  ne  se  donne  pa^  un  instant  de  repos  , 
sans  îravaillerà  consolider  rédiHce  de  notre  li- 
berté et  de  notre  indépendance  ;  celui  qui  veilla 
sans  cesse  ei  qui  épie  les  niouvemens  de  nos  im- 
pîacabies  ennemis  ,  pour  déjouer  leurs  proiels 
destructeurs.  Celui  Jà,  dss-je,  est  iami  du  peuple, 
«f  îie  peut  vouloir  que  Texiinciion  de  la  guerre 
civile  et  la  réunion  des  hajiiens  de  toutes  les 
couleurs ,  en  une  seule  et  même  Familfe  ! 

Dans  les  goerres civiles,  il  ne  peut  exister  de 
véritable  gloire  dans  les  cooibats,  puisque  le 
parti  victorieux  est  obligé  de  pleurer  la  pêne  des 
vaincus,  sur  le  champ  de  bataille  ;  que  di^s  frères 
aient:  égorgés  des  n ères,  que  des  hajfiens  aient 
vauicivs  des  hajtiens  ;  quel  bien  ,  quelle  gr-.ire  , 
peut~ii  en  résulter  pour  la  patrie  ?  ah  î  dnus  I?s 
dissentions  civiies,  la  seule ,  la  vraie  gloire  ,  cVsl 
éQ  pouvoir  Iss  ëteiiidre  satis  dhi>ion  desar;^-? 


t  25  y 

pette  gloire  immortelle  appartient  â  notre  angasît 
et  bien  aimé  Souverain,  d'une  main  ferme  et 
sage  ♦  il  tient  le  timon  de  Vémi  ;  il  saura ,  n'en 
douîez  pas,  réunir  les  fragmens  ëpars  de  la  fa- 
milie  Haïtienne;  mais  lorsque  noire  gc'nëreox 
monarque  voqs  tend  les  bras  ,  lorsqu'il  fait  fous 
«es  efforts  pour  opérer  cette  réunion  si  désirée , 
ne  ferez  vous  donc  rieii  pour  vous  mêmes?  Res- 
terez vous  insensibles  à  vos  propres  malheurs  9  à 
la  voix  de  ce  père  bon  et  généreux  qui  vous 
appelle?  Ornes  frères!  O  mes  compatiiotes  î  j© 
ne  vous  ai  jamais  écris  sans  que  Je  ne  soje  des- 
cendu dans  ma  conscience ,  si  vous  aviez  Is 
botihour  de  cemiaî^re  le  Roi  comme  nous,  sî 
vous  connaissiez  ses  seniimens,  son  grand  cœur  , 
son  amour  pour  sa  patrie  et  ses  concitoyens*» 
Ahî  que  de  regret  vous  auriez  de  ne  Fa  voir' 
pas  connu  ;  comme  vous  vous  empresseriez 
sur  ses  pas,  avec  quelle  ardeur  vous  le  seconde* 
riez  dans  ses  généreux  desseins,  pour  le  bonheuc 
de  notre  commune  pairie  !  Qa'est»ce  donc  ,  mes 
frères  ,  quel  génie  infernal  peut  encore  vous 
arrêter?  Que  craignez  vous  donc  ?  Ge  n'est  pat 
celui  qui  vous  diî  ;  marches  droit ,  suis  tora  chemin, 
fais  ton  devoir ,  qui  vous  trompe  ;  tuais  bien  celui 
qui  vous  fliite  et  vous  caresse,  et  qui  vous  dit  s 
fais  ce  que  tu  veux  ,  suis  tes  passions  ,  ne  t'embar-* 
rasse  de  rien  :  ce  n'est  pas  le  père  qui  corrige  ses 
enfans  qui  les  aime  le  m  oins  ,  c'est  plutôt  celui 
qui  les  abandonne  à  eux  mêmes  ,  qui  les  déteste  • 
Ah  î  mes  frères,  ce  n'est  pas  le  torrent  impétueux, 
qui  descend  en  grondant  de  la  montagne ,  qut 
jtioje  k  voyageur  I  mais  bien  plutôt  geti^  io,^ 
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paisible  et  dormante  qui  croupîf  dans  la  plaine  t 
image  fidèle  de  Fliypocnsie ,  elle  engloutit  Is 
malheureux  qu'elle  U'ompe  et  qui  se  fie  à  ses 
perfides  apparences  ! 

Je  ne  puis  m'empêcher  avant  de  terminée 
mes  reflexions»  de  penser  de  la  manière  déplorable 
dont  le  général  Borgella  s'est  dessaisi  de  son 
commandement  pour  livrer  sa  vie  à  la  discré- 
tion de  Pétion;  tandis  que  s'il  avait  proclamé 
dans  le  Sud  l'autorité  royale  ,  nous  avons  la 
certitude  ,  d'après  les  sentimens  de  magnanimité 
et  de  générosité  de  notre  auguste  et  bien  aimé 
Souverain  ;  le  général  Borgella  et  les  officiers 
sous  ses  ordres  eussent  été  maintenus  dans  leurs 
commandemens  ;  le  général  Borgella  serait 
devenu  un  des  grands  dignitaires  du  royaume; 
îl  aurait  acquit  des  droits  à  la  bienveillance  de 
son  souverain,  à  la  reconnaissance  de  sa  patrie  « 
pour  l'avoir  délivrée  du  fléau  de  îa  guerre  civile  î 

Vous  avez  encore,  mes  frères,  la  même  occa- 
sion qui  se  présente  devant  vous  ;  joignez  vous  à 
5.  E.  M.  le  comte  de  Jéréniie ,  vous  êtes  sauvés  » 
lèt  MQus  obiieudrez  les  mêmes  et  heureux  résultats» 


Baron  DE  VASTEY. 


IN- 


'AnCap'IIenry ,  chez  F.  Roux , ijnpriiitxeur  duRoî. 


De  la  Fête  de  S.  M»  la  Reine  d'Hayti  ,' 
des  Actes  du  Gouvernement  quî  ont  eu 
lieu  dorant  cet  Ev^érieraent  ^  et  de  tout  ce 

qui  s^est  passé  à  Foccasioii  de  cette  Fête. 


Es  î'înstant  que  îe  peuple  de  la  ville  du  Gap-* 
Henry  fot  instruit  que  ?iotre  auguste  et  bieo-aimé 
Souverain  devait  se  rendre  dans  la  cajjitale  avec 
la  Famille  Royale  ,  pour  célébrer  la  fête  de  sa 
majesté  la  Reine,  noire  très-grâcieuse  Souveraine, 
ii  fit  éclater  sa  joie  par  des  transports  d'allégresse  , 
et  dans  son  enthousiasme  il  &e  porta  "en  foule  sut! 
les  avenues  de  la  ville  par  où  LL.  MM.  devaient 
faire  leur  entrée  :  les  routes  furent  aplanies  et 
couvertes  de  feuillages  ;  des  arcs  de  îriomphe 
fuient  élevés  au  pont  du  Haut- da- Cap-Henry  eJ 
mu  Cours  de  la  Reine, 

D-'puis  long» temps  le  peuple  de  la  capitale 
soupirait  du  désir  de  posséder  dans  son  sein  LL. 
MM.  :  les  grandes  occupations  oiili(aires  du  Roi , 
dans  1  intérieur  du  pays  ne  lui  avaient  point  permis 
de  les  visiter  plus  souvent  j  l'arrivée  prochaine  de 
fjL»  MM«  ne  pouyait  ômiiq  pas  nianr[uer  qm 


